
Samedi, à deux heures de l 'après-midi, S. E. 
II. le cardinal Morlot , archevêque de Paris , a 
pris possession de son siège archiépiscopal, et a 
été installé solennellement à Notre-Dame, selon 
le cérémonial accoutumé , en présence d'une 
foule innombrable , que l'église métropolitaine 
pouvait à peine contenir. 

Le choeur de la cathédrale était occupé par 
MM. les chanoines honoraires, les curés du dio
cèse, les vicaires des paroisses, les directeurs et 
les élèves du grand séminaire diocésain. On r e 
marquait parmi eux M»r le cardinal archevêque 
de Bordeaux, II«* Chalendon, archevêque nommé 
d'x\ix , Msr l'évoque de la Réunion et plusieurs 
autres dignitaires du clergé. 

Deux membres du chapitre métropolitain dé 
légués sont allés prendre S. Ern. le cardinal 
Morlot à la communauté des Lazaristes et l'ont 
amené au parvis Notre-Dame. Là . M**Morlot a 
été reçu processionnellemeJ!t~trar le chapitre. Le 
président d.u cbfcpifcre lui a présenté la croix , 
l'eau bénite et l'encens, puis le chœur a entonné 
le motet Ecce sacerdos magmis. M«* l'archevêque 
s'est placé sous Je dais de velours porte par 
quatre chanoines et s'est dirigé vers le maître-
autel, où il a fait sa prière. 

Monseigneur est ensuite monté à l'autel , ac 
compagné du président du chapitre, et tous deux 
ont posé la main droite sur l'autel et l'ont baisé. 
Ensuite , le président s'est dirigé vers la chaire 
archiépiscopale, il s'est d'abord assis, puis a fait 
asseoir Son Eminence pour le mettre en posses
sion de son siège. 

A ce moment , la croix archiépiscopale a été 
apportée, tandis que le chœur entonnait le can
tique : Benedictus dominus Deus Israël. 

Après ce cantique , le théologal , montrant au 
peuple les bulles du nouvel archevêque trans
crites sur les registres capitulaires , a proclamé 
l'installation en ces termes : 

« L'éminentissirne el'révérendissime François-
Nicolas-lladelena Morlot , cardinal-prêtre de la 
sainte Eglise romaine, du titre des saints Nérée 
et Achillée , est présentement en possession de 
l'archevêché de Paris, et voici ses bulles. » 

Après cette proclamation , le bourdon et les 
cloches de la cathédrale ont sonné à toute volée, 
le chœur a chanté le rival , et Son Eminence a 
pris place au fauteuil , à l'autel pour y recevoir 
au baisement de l'anneau pastoral le chapitre 
métropolitain et le clergé du diocèse. Pendant 
ce baisement , le chœur a repris le psaume 
Mémento Domine David. 

M.sr l'archevêque , entouré des membres du 
chapitre, a été conduit processionnellcment dans 
l'église, et a donné sa bénédiction aux assistants, 
puis il est entré dans la salle capîtulaire, où il a 
pris possession du siège du président, ainsi que 
lie la croix du chapitre. 

La cérémonie s'est terminée par la bénédiction 
pontificale. 

Alors Monseigneur, reconduit à la porte prin
cipale avec le cérémonial accoutumé par le cha
pitre métropolitain, et accompagné par l u i , est 
sorti de l'église et s'est rendu à son palais ar
chiépiscopal. 

Nouvelles & Faits divers. 
On nous annonce qu'il se forme en ce mo

ment à Bruxelles un nouvel établissement d'as
surances contre le bris des glaces et vitrages , 
dont les prospectus et conditions seront publiés 
sous peu.Où diable l'assurance va-l-elle se nicher. 

— Les habitués du marché au poisson , à 
Courtray, se sont réunis avant-hier, à l'hôtel de 
l'Aigle-d'Or, pour le banquet offert par eux à 
11. Dominique Houttekindt, nommé récemment 
commissaire de la minque de Courtray. 

On ci le , U«J sujet île celte réunion , un fait îles 
plus honorables et dont l'auteur est M. L. D. 

Au moment du dessert , une collecte fut faite 
par lui et , après avoir annoncé l'intention d'en 
remettre le produit «à un père de famille qu'une 
perle récente dans son commerce venait de rui
ner, M. L. D. ajouta un billet de banque de mille 
francs et fit remettre immédiatement celte som
me au domicile de l'infortuné. 

Le lendemain , on apprenait que la personne 
secourue si généreusement par M. L. D. . . . avait 
contribué, il y a quelques années , à lui faire le 
plus grand tort dans son propre commerce Cette 
manière de se venger d'un ennemi est au-dessus 
de tout éloge. 

— On se rappelle, dit le Journal de Charleroi, 
qu'il y a quelque temps nous avons parlé d'un 
riche planteur de l'île jVkfûrice qui, venu pour la 
première fois en Belgique , s'est arrêté à Par
donnes , pour y faire visite à un prêtre à qui il 
avait des lettres «i remettre de la part d'un mis
sionnaire catholique. 

Nous ajoutions qu'ayant séjourné dans cette 
commune , il s'y était épris d'une demoiselle de 
Farciennes à laquelle il avait offert , avec sa 
main et son cœur , ses riches plantations , ses 
domaines et ses esclaves. 

Ce mariage a été célébré celle semaine Le 
nom du mari est M. Louis Mazeri , et celui de 
son épouse M."e Hortense Colie , fille de M. le 
receveur des contributions de Farciennes. Les 
époux, après avoir célébré magnifiquement leur 
union, sont partis pour la France et iront s'em
barquer à Marseille. 

— On lit dans le Times du 22 : 
Une nombreuse réunion de négociants et de 

manufacturiers a eu lieu, hier, à l'hôtel de ville 
de Manchester. Cette réunion avait pour objet 
de former une association qui se propose d 'en
courager la culture du coton partout où cela 
sera possible. L'assemblée était présidée par 
M. Cheetham, membre du parlement. 

On remarquait, parmi les personnes pré
sentes, MM. Hadfied, B. N. Philipps, membres 
du parlement, Bazley, Boss, John Pcuder, E. 
Ashworth et J. Simpson. Le président a fait 
connaître la situation actuelle de la culture du 
coton et la perspective qu'elle présente dans les 
diverses parties du monde ; il a démontré la 
pressante nécessité d'accroître sa production 
par tous les encouragements possibles. 

— Nous lisons dans les journaux hollandais : 
« Le nommé D , père d'une nombreuse fa

mille dont il gagne à peine la subsistance quoti
dienne, exerce à Utrecht un petit commerce de 
concert avec un habitant de Botterdam. Il y a 
quelque temps, D prit de la caisse commune 
sans en avertir son compagnon, une petite somme 
avec laquelle i! acheta un vingtième lot de la 
loterie de l'Etat , se proposant de restituer plus 
tard celte somme à la caisse. La fortune le favor 
risa , et il gagna le prix de 20,000 florins. Aus
sitôt D. expédia à son compagnon de Botterdam 
une dépêche télégraphique dans laquelle il an
nonçait l'intention de lui faire parvenir la moitié 
de son gain. » 

— On écrit de Kehl, 14 avril : 
« Une branche d'industrie de nouvelle espèce 

vient d'être découverte à Kehl. Depuis quelque 
temps un Wurtembergeois s'était établi à Kehl ; 
pourvu d'un passeport pour lui et un compagnon 
de voyage, il traversait souvent le pont du Bhin, 
sous prétexte d'affaires commerciales sur la rive 
française. 

» Le 10 avril , il se présenta de nouveau au 
péage avec un compagnon de route , lorsque le 
gendarme badois Arnold, de garde au pont, crut 
s'apercevoir que ce compagnon du Wurtember

geois ne ressemblait pas à celui qui l'avait ac
compagné précédemment. 11 conçut des soupçons 
et interpella les deux passants , en leur deman
dant le but de leur excursion en France. 

» L'individu qui accompagnait le Wurtember
geois, se troubla et finit par dire au gendarme" 

» — Vous savez sans doute déjà, par le té!.>! 
graphe, que je suis l'employé Mûller, poursuivi 
pour détournements de fends. Mon Dieu! je vais 
avoir pour quatre années de réclusion ! 

9 Aussitôt les deux compagnons furent arrêtés 
et transportés à Kork. Or, le Wurlembergois en 
question est un nommé Faul, originaire d'Um 

3ni s'était établi à Kehl et avait entrepris l'in-
ustrie de transporter, au-delà de la frontière 

les individus poursuivis judiciairement en Vile' 
magne. Grèce au passeport qu'il possédait, qui 
portait son nom et celui d'un compagnon sans 
indication de personnes , il déposait moyennant 
finance, sur la rive française, tous les industriels 
ou voleurs qui l'honoraient de leur confiance 

» Le prix stipulé par le dernier , le nommé 
Muller, grâce a la naïveté duquel tout a été dé
couvert , avait été de 400 florins. Le commerce 
de Faul était donc assez lucratif. » 

(Courrier du Bas-Iihin). 

—M.deLaboulie,qui a attaché son nom à une 
loi des plus morales, la loi des signatures dans 
les journaux , contait un jour l'historiette suil 
vante, dont a été le héros un certain If. Masson 
avocat du barreau de Carpenlras. 

M. Masson recevait le dossier d'un client; or, ce 
client, dans tousses précédents procès, avait'né
gligé tout détail pécuniaire, se reposant sur une 
reconnaissance absolument platonique du soin 
de témoignager sa gratitude à son avocat. 

Celte fois, le plaideur comprit que cette mon
naie de singe ne pouvait pas avoir cours plus 
longtemps, et il dit à II. Masson , en lui remet
tant le dossier : 

— Ces jours-ci , monsieur , j 'aurai le plaisir 
de vous apporter moi-même vos honoraires Car 
ajouta-t-il en riant par avance de l'esprit qu'il 
allait montrer, les honoraires sont les lumières 
de l'avocat. 

— L'idée est juste, répliqua MK Masson ; c'est 
pourquoi jo vous prierai de noter cette observa
tion, que vous ne trouv rez pas moins juste q je 
votre idée : c'est que les lumières qui précèdent 
éclairent mieux que les lumières qui suivent. 

Le mot a fait fortune; il est presque devenu 
proverbial ; aussi , dans les barreaux des cours 
impériales d'Aix et de Montpellier, on ne se de
mande plus : Avez-vous été honoré? mais bien : 
Avez-vous été éclairé ? 

A quoi on répond quelquefois : Non , je suis 
encore aveugle. 

Hâtons-nous de dire que celte cécité est plus 
accidentelle que normale, et la preuve, c'est que 
dans les deux barreaux déjà cités, on nous s i 
gnale des avocats qui, l'année dernière, ont r e 
cueilli pour cinquante mille francs de lumières. 

Certes, ceux-là ne sont pas aveugles, et c'est 
le cas de dire, au contraire : 

Ils ont d'assez beaux yeux pour des yeux de 
province. 

— H y a quelque temps, la scène suivante se 
passait au théâtre d'une petite ville de province, 
devant un parterre d'ordinaire as.sez turbulent : 

A la fin du spectacle, le régisseur vint, sui
vant la coutume conservée dans certaines villes, 
annoncer au public les prochaines représen
tations : 

« Demain, messieurs, dit-il, il y aura relâche; 
après-demain, nous jouerons le Philosophe sans 
le savoir » Le maire de la ville se lève à ces 
mots, et paraissant sur le devant de sa loge : 
«; Sans le savoir ! s'écrie-t-il ; non, non, mes-

Médailles eu argent de /.»« classe : 
A M. Auguste Gruson, lieutenant des sapeurs-

pompiers à Wazemmes , qui a fait preuve de 
dévouement dans un incendie. M. Gruson, qui 
compte 18 ans de service , a déjà obtenu une 
médaille en argent de 2.'- classe. 

A M. Edouard Boderligne, potonnier à Douai, 
qui s'est dévoué dans quatre circonstances diffé
rentes pour sauver des personnes en danger tle 
se noyer. Il a déjà obtenu une médaille en ar
gent de 2.* classe. 

MM. Florentin Cucheval et Adolphe Songenet, 
sapeurs-pompiers à Watlen, qui se sont distin
gués dans un incendie. Ils avaient déjà obtenu 
des médailles de 2.e classe. 

Médailles en argent de t.m classe : 
A M. Louis Miliccamps, serrurier à Lille, qui 

a exposé sa vie dans plusieurs circonstances. 
A M. Joseph Pigaehe, sapeur-pompier à Wat

len , qui s'est distingué dans un incendie le 28 
oécembre. 

A MM. Louis Bigaut , lieutenant des sapeurs-
pompiers à Illies, et François Flamant, sergent 
«les sapeurs-pompiers à MarquiHies, qui se sont 
aussi distingués-ttawr-un incendie qui a écla'é à 
Illies le 2 août 1856. 

A M. Jules Cornille, caporal des sapeurs-pom
piers à Boubaix , qui s'est dévoué en occupant 
un poste périlleux dans un incendie. 

A M. Georges Glotte , élève musicien au l .p r 

régiment de- cuirassiers à Lille, qui a été préci
pité de la hauteur d'un premier élage en arrê
tant les progrès d'un incendié. 

Les administrateurs de la Compagnie du che
min de fer du Nord ont l 'honneur de convoquer 
MM. les actionnaires pour le 30 avril 1857, à 3 
heures de relevée, à la Salle Sainte-Cécile, rue 
de la Chaussée-d'Antin , 49 bis , en assemblée 
générale ordinaire , conformément à Parlicle 34 
des statuts , à l'effet d'entendre le rapport du 
Conseil d'administration el de statuer sur les 
comptes annuels de la Société. 

Et éventuellement, en assemblée générale ex
traordinaire, en vertu de l'article -il des statuts, 
pour délibérer sur la concession demandée des 
lignes ci-après : 

1° Un chemin de fer de Paris à Soissons ; 
2° Un chemin de Bouen à Saint-Quentin par 

Amiens el Ham ; 
3° Un chemin de Boulogne à Calais, avec em

branchement sur Marquise; 
4° Un chemin destiné à desservir les houil-

lières du Pas-de-Calais ; 
5° Un embranchement de Senlis à Chantilly. 
Conformément à l'ai t. 36 des statuts, il faut, 

pour avoir droit d'assister à l'assemblée géné
rale , être possesseur de quarante actions au 
moins. Les tilres et , s'il y a lieu , les procura
tions doivent être déposés , avant le 15 avril 
1857, à Paris, au siège de la Société, place Bou
baix, 24, ou à Londres, chez MM. N.-M. Bolhs-
child et fils. 

(Journal des Chemins de fer). 

Voici, à propos de la comète, un curieux pas
sage de la chronique de Jean de Troyes : 

« Le lundy, dix-huitième jour du mois de no
vembre 1405 , advint à Paris , à six heures du 
matin, qu'une comète y cheul, en resplendissent 
de feu qui dura longtemps. Et esloil telle qu^vl 
sembloit que toute ladite ville feust en feu et 
flambe. Et de celle épouvantable el merveilleuse 
chose , ung homme , en place de Grève , qui , à 
ladicte heure , allait ouyir la messe au Saincl-
Esprit, fust de si très espouvanté qu'il en devint 
fol et perdit son sens et entendement. » — Vol. 
10, p. 332, de la Collection de Petitot). 

Pour toute la chronique locale, J. Rehoux. 

d'armes couleur de feu, si richement brodée 
que le comte de Flandre ne l'eût pas trouvée 
indigne de lui, même pour un tournoi ; son 
baudrier, brodé en perles, et le glaive étin-
ceiant qui pendait à son côté avaient élé offerts 
autrefois à son père par les villes de la Flandre: 
ses longs cheveux noirs s'échappaient de son 
modeste chaperon blanc et se déroulaient en 
boucles sur ses épaules; il tenait sa hache de 
la main gauche. 

Son aspect surprit et fit trembler Alice, quoi
que ses yeux ardenls s'attachassent sur elle avec 
plus de douceur que de coutume. 

— La rose a pâli, dit-il en lui tendant la main, 
mais elle n'en est devenue que plus belle. Mon 

Père tenait dans ses mains la puissance de la 
landre entière ; un bien plus précieux encore 

est dans les miennes , s'écria-t-il absorbé dans 
ses contemplations. Viens , Alice , suis-moi au 
pied de l'auto!, et deviens en dignités ce que tu 
es déjà en beauté : la première des dames de 
Gand .—Je vous invite à un repas simple, dit-il 
en s'adressant à la mère. La cité voulait m'offrir 
à PHôtel-de-VilIe un somptueux banquet d'hon
neur : je l'ai refusé par égard pour la misère du 
pauvre et pour la modestie d'Alice ; mais je ne 
pouvais dédaigner l'escorte des métiers, qui sont 
prêts à nous recevoir. — Viens ma bten-aimée, 
mettre le comble à mon bonheur. 

— Si je dois vous accompagner, iaissez-là 
votre hache, dit Alice. 

— Et pourquoi déposerais-je ce signe de ma 
puissance? demanda-f-il avec surprise. 

— N'esl-elle pas souillée du sang de celui 
qui, en prenant ma défense, est devenu victime 
de sa compassion? 

Une vive rougeur colora le visage d'Artevelde; 
j l lança sur Alice un regard courroucé; mais 

aussitôt il jeta loin de lui sa hache. — Viens! 
s'écria-t-il en la saisissant vivement par la main 
et il l 'entraîna. 

Elle fut reçue au son des trompettes. Entou
rée des gardes d'Artevelde et accompagnée 
seulement de son père et de sa mère, elle tra
versa, aux acclamations bruyantes du peuple, 
les rues encombrées de la ville, depuis la 
maison d'Evervvein jusqu'à la cathédrale. Elle 
fut l'objet d'innombrables bénédictions, car on 
espérait que l'amour dompterait l'âme farouche 
de Philippe, et bien des jeunes filles enviaient 
le sort d'Alice, qui était tant à plaindre. 

Son courage chancelant se ranima de nou
veau, lorsqu'elle atteignit le portique de la 
maison de Dieu, où le couple fut reçu par le 
clergé. — Seigneur! que ta volonté soit faite! 
dit-elle à voix basse, et elle prononça avec 
résignation le mot fatal qui l'enchaînait pour 
toujours. 

C'en était fait! Elle était l'épouse d'Artevelde 
elle était arrachée pour jamais à son hien-aimé ; 
le peuple, dans le redoublement de ses cris 
d'allégresse, le lui rappelait de ses mille voix. 
Elle rentra sous le toit paternel, dépouillée 
pour toujours de ses espérances. 

— Laissez-moi seule avec mon mari, dit-elle 
aux personnes qui l'entouraient, éloignez-vous 
Mil moment, mes chers parents! — Et quand 
elle fut seule avec Artevelde , elle se recueil
lit un instant et lui saisit cordialement la 
main : 

— Philippe Artevelde, dit-elle, et tant d'âme 
respirait dans les regards qu'elle attachait sur 
lui qu'il se croyait au comble du bonheur — j e 
vous ai déjà dit hier que mon cœur n'était pas 
libre, que j ' en aimais un autre. — Ecoutez-moi 
écoutez-moi tranquillement, étouffez le cour

roux qui étincèle dans vos yeux, dit-elle, en 
voyant son front se rembrunir. 

— Continue, Alice, je t'écouterai avec calme, 
repondit gracieusement Philippe, touché de la 
douceur angélique de son langage. 

— Ne craignez rien, poursuivit-elle , j ' a i 
rompu avec tout le passé, nul souvenir, nul 
désir ne troublera mon cœur, je vous resterai 
fidèle jusqu'à la mort. Fournissez-moi l'occa
sion d'apprécier la noblesse de vos sentiments, 
soyez humain, et l'amour suivra l'estime. Je ne 
cesserai de remplir u.es devoirs et resterai 
fidèlement à vos côtés, le malheur vînt-il même 
à fondre sur vous. Prenez ma main comme 
preuve que je dis la vérité, ayez confiance en 
moi, ayez de l'indulgence pour votre épouse, et 
Dieu conduira tout pour le mieux. 

— Noble femme ! s'écria-t-il en la serrant 
dans ses bras avec une franche cordialité, je ne 
suis pas d'un naturel si méchant que tu le 
crois, car j 'apprécie mon bonheur; mais ne 
manque pas non plus de confiance en moi et ne 
réponds pas si froidement à l 'ardeur de mes 
transports. 

— Vous en demandez trop, messire. — Vous 
êles par trop exigeant. Il y a dans ce monde 
des choses qu'on n'obtient qu'avec ie temps; 
sove; indulgent ! 

Il lui tendit amicalement la main, el, toute la 
journée, il parut n'être occupé que de son bon
heur et de sa jeune épouse ; il était redevenu le 
même Philippe Artevelde qu'il était avant son 
élévation au gouvernement de la ville. 

X. 

Alice paraissait se faire à sa destinée ; son 
père n'entendait jamais la moindre plainte 

sortir de sa bouche ; elle pleurait seulement 
quelquefois dans le sein de sa mère, quand 
elles étaient seules et que le passé lui revenait, 
malgré elle, à la mémoire. Mais elle ne se plai
gnait pas, car son mari lui témoignait de l'affec
tion, imposait silence à son humeur fougueuse 
et avait soin, quand il se croyait obligé d'user 
de rigueur, de le cacher à son épouse. 11 l'ai
mait avec passion, et peu à peu il sut apprécier 
son noble cœur. Alice, de son côté, s'apercevait 
qu'il ne négligeait rien pour lâcher de la rendre 
heureuse, faisant même souvent de très-grands 
efforts pour retenir sa colère et modérer l'em
portement de ses passions farouches; elle en 
était reconnaissante, et ce sentiment lui facili
tait l'accomplissement de ses devoirs. 

Arlevelde était accablé sous le poids de bien 
des inquiétudes et des chagrins, mais Alice n'en 
ressentait pas les effets, et, quand il revenait de 
l'assemblée du peuple, où il avait été assailli 
de milliers de plaintes et de demandes, il ne 
tardait pas à recouvrer auprès d'elle toute sa 
sénérité. Vandenbossch lui-même, qui était 
également en proie aux soucis et plus altaché 
que jamais à Philippe, dit un jour à la jeune 
épouse : — Par Dieu et par S'-Michel, noble 
dame, vous avez opéré un véritable prodige, 
vous avez apprivoisé le tigre. Toute la ville de 
Gand vous en sait gré, et pour vous mille béné
dictions s'élèvent tous les jours vers le ciel. 

Ces paroles furent bien douces pour le cœur 
d'Alice, et la consolante pensée d j produire du 
bien , allégea sensiblement son chagrin ; sa 
ferme volonté d'oublier entièrement le passé, et 
le sentiment rigoureux de ses devoirs lui appla-
nissaient les aspérités du chemin, et elle se 
sentait peu à peu moins malheureuse. 

Les semaines el les mois s'écoulaient, et les 


